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	À FAUN.

	 


Cher lecteur, chère lectrice  

	 

	Ce one-shot n’a pas de chapitres. Afin de suivre l’évolution et les pensées des personnages, les points de vue s’enchaînent les uns après les autres. De cette façon, tu peux entièrement te plonger dans leurs vies.

	Belle lecture,

	Olivia.

	 

	 


Les événements et personnages représentés dans ce livre sont purement fictifs. Toute ressemblance avec la réalité serait fortuite.

	 


PLAYLIST

	 

	1- Walpurgisnacht - Faun

	2- She will be loved  -Maroon 5

	3-The state of the world - Kalandra 

	4- You should have seen me there - Oliver Satyr 

	5- The first time we met - Damiano David

	6- Surrender - Lindsey Stirling

	7- Baby Said - Maneskin 

	8- Federkleid - Faun 

	9- Destino o casualidad - Melendi 

	10- Por el miedo a equivocarnos - Maldita Nerea 

	11- Rhiannon - Faun

	 

	 

	  

	 


Wolf

	 

	 

	Trois rappels ! Il y a bien des concerts où ce n’est pas arrivé ! Le cœur lourd d’émotions, des étoiles dans les yeux, nous quittons la scène de la salle de Lausanne où nous jouons ce soir. Dans les coulisses, notre manager saute de joie alors que, déjà, les membres de notre équipe technique se précipitent pour ranger le matériel. Les enfants de mes compagnons de route se précipitent vers nous pour fêter cette belle soirée. Nous nous embrassons, nous rions, nous nous prenons dans les bras. Venir jouer en Suisse était un pari risqué que nous avons visiblement gagné haut la main ! Les amis présents en backstage accourent vers nous avec de l’eau ou des serviettes, les responsables de l’organisation du concert aussi. Beaucoup sont des bénévoles et je suis toujours très gêné d’être le centre de tant d’attention. J’accepte ce qu’on me donne en remerciant les personnes chaleureusement. Je confie mon boîtier de son et mes oreillettes à un technicien avant de me diriger vers les loges. J’ai à peine fait un mètre qu’un bras m’agrippe pour me tirer en arrière.

	— Alors ?

	— Quoi, alors ?

	— Elle était là ? Gia ?

	Je secoue négativement la tête et m’éloigne du percussionniste de mon groupe. Je sais déjà qu’il va essayer de me remonter le moral et de trouver un lot d’excuses que je n’ai pas envie d’entendre. Sans un mot de plus, je m’engouffre dans le vestiaire pour enlever ma tenue de scène. Je pourrais prendre le temps de me doucher ou de goûter ces délicieux fromages qu’ils nous ont offerts, mais je n’en ai pas faim. J’attrape quelques vêtements pour me changer en vitesse et je repars dans l’autre sens.

	— Un verre ? me propose une photographe.

	— Non merci, je dois aider à ranger.

	Ce qui n’est pas totalement vrai. Je sais très bien que notre manager et premier technicien, Lewis, peut se débrouiller, cependant je ne suis pas d’humeur à être sociable. Je rabats ma capuche sur la tête et je vais filer un coup de main. En débranchant les câbles et en rangeant les embouts, je n’arrête pas de jeter des regards vers la salle qui se vide. Quelques personnes boivent un verre, d’autres traînent au merchandising, malheureusement il n’y a pas le visage que je cherche.

	— Wolf ! Wolf !

	Deux filles m’appellent depuis le bas de la scène, j’ai à peine jeté un œil que deux gars de la sécurité vont vers elles pour les faire reculer. Oh, non, je déteste ça ! Je m’apprête à faire un pas pour rejoindre les deux jeunes, mais Lewis me coupe la route :

	— On est pressé, Wolf.

	— Ouais, sauf qu’on n’est pas des connards !

	Je pose ce qui m’encombre et siffle les vigiles, ils se retournent d’un seul geste et rougissent.

	— Vous croyez faire quoi là ? C’est vous qu’elles appellent ? Deux minutes les filles, je fais le tour.

	Dans une bande, il y a toujours des personnalités différentes, des âges différents, des situations familiales aussi qui ne permettent pas d’avoir la même disponibilité. WALPURGIS existe depuis 10 ans maintenant. Nous n’étions déjà pas des adolescents lorsque nous avons créé le groupe, alors deux d’entre nous sont parents aujourd’hui. Ce n’est pas mon cas, ce qui fait que, hormis ranger, je n’ai pas d’engagement à tenir après un show. Sans les fans, nous ne pourrions pas vivre de notre musique. Sans leur présence ou l’argent qu’ils dépensent pour nos disques, les goodies, le merchandising, les bars, nous n’aurions pas de revenus. Nous ne roulons pas sur l’or. Grâce à de petits compléments, nous gagnons notre pitance de notre art. Alors je crois que la moindre des choses c’est de leur accorder du temps. Surtout lorsqu’il s’agit seulement de deux personnes. Après avoir déjoué la sécurité, je réussis à rejoindre les deux filles en fosse. Elles me semblent amicales et plutôt calmes. Elles me remercient pour le concert, me demandent si les enfants de mes camarades vont bien et puis, après un blanc, elles se jettent un regard et se taisent.

	— Je vous dis au revoir alors ?

	— Attends, on voudrait te dire un truc. C’est assez personnel et on ne veut pas te manquer de respect.

	Wahou ! Eh bien ! C’est inattendu, toutefois si ça commence comme ça, il n’y a pas de raison que ça s’annonce mal.

	— On a lu certains commentaires désobligeants sur les réseaux, qui viennent de gens que tu connais. On n’a pas connaissance de la proportion que ça prend. En fait, ça nous a fait de la peine.

	— Oh, j’imagine que c’est le revers du succès.

	— Wolf, pardon, mais tout le monde sait que tu es une personne sensible.

	Gêné, je ne réponds rien et je me passe la main dans les cheveux. J’ai souvent eu des conversations bizarres, en revanche une de ce genre, c’est la première fois. Je vois très bien à quelle situation elles font allusion, seulement je n’ai pas envie d’y penser.

	— On t’a apporté ça. Pour chasser les mauvaises ondes, et te réconforter.

	De leurs poches, elles sortent une jolie bougie blanche sculptée en forme de tête de loup et une tablette de chocolat. Je reste interdit face aux cadeaux qu’elles me tendent. Je vais les accepter, bien sûr, mais merde, je crois que je vais verser une petite larme.

	— Tu veux qu’on te fasse un câlin ?

	— Ouais, carrément !

	Je les prends dans mes bras et les remercie chaleureusement.

	— Ne traînez pas trop les filles, vous risqueriez de vous faire embêter par la sécurité. Merci beaucoup et prenez soin de vous.

	Mes cadeaux à la main, je repasse de l’autre côté, celui des stars, en retenant ma frustration face à ces gens qui, oui, font leur travail, tout en étant bien désagréables ! Lorsqu’il me voit revenir les bras chargés, Lewis me fait un clin d’œil.

	— Toi, tu t’es encore fait draguer !

	— Ce n’est pas du tout ce que tu crois !

	— En attendant, grâce à ton aide, tes instruments sont rangés. Alors au vu de ton efficacité de ce soir, ne reste pas dans nos pattes. Va donc trouver une occupation dans le bus si tu ne sais pas quoi faire.

	O.K, c’est clairement lui qui va se prendre un doigt d’honneur ! N’empêche, je pense qu’il a raison, j’ai besoin de m’occuper. Redescendre en pression après un concert aussi beau que celui-ci est toujours un peu difficile. Je continue de donner un coup de main ici et là. Nous n’allons pas débriefer ce soir, mais demain matin au petit-déjeuner. Certains d’entre nous sont déjà dans le bus de tournée, d’autres ont pris des taxis pour rejoindre directement l’hôtel. Pour ma part, je dois attendre que Lewis termine pour rentrer et aller me coucher. C’est ainsi que nous fonctionnons. Je délègue beaucoup de choses en préparation, tout en aimant vérifier que tout est bien rangé et que nous avons correctement remercié les gens qui nous accueillent.

	— Wolf, Lizzie ne tient pas en place et je dois m’occuper de sa sœur. Est-ce que tu pourrais… ?

	La chanteuse de WALPURGIS, Livia, est maman de deux enfants. Si au début c’était une aventure magnifique pour elle, c’est devenu beaucoup moins cool lorsque le père l’a plaquée, car elle « ne gagnait pas assez d’argent avec ses conneries ». Depuis, Lizzie et Emy ne voient plus leur père. En remplacement, si on peut dire, elles ont de super tontons, quatre pour être exact. J’attrape un blouson qui traîne, récupère la trottinette de la petite et finis par lui mettre la main dessus.

	— Viens, on va jouer dehors.

	— Mais c’est la nuit !

	— Et alors ? T’as peur des monstres ?

	— Bah non, tonton, toi t’es le loup, alors tu les manges !

	Décidément, je vais finir par avoir un trouble de la personnalité avec tout ce que les gens pensent de moi ! Bon, pour le sourire de ma petite Lizzie, je peux être ce qu’elle veut ! J’ai vu naître cette petite, ce n’est pas pour rien qu’elle m’appelle tonton !

	 


Gia

	 

	 

	Journée catastrophique.

	Je ne crois pas qu’on puisse se lever du pied gauche, mais je vais peut-être revoir mes affirmations. Il est plus de 23 heures passées lorsque j’arrive à Lausanne. Mon téléphone est à plat, et mon chargeur de voiture a décidé de ne pas fonctionner. Je pourrais trouver un endroit pour charger mon portable, hélas avec la chance que j’ai, je serai bonne pour une nouvelle mésaventure. S’il me reste une opportunité de ne pas entièrement foutre en l’air cette soirée, je dois la saisir.

	Je n’ai même pas de chaussures de rechange, ce qui ne va rien arranger à mon retard. Traverser un parc où l’herbe est humide avec mes hauts talons est encore une excellente idée. Tout en marchant à vive allure, je me dirige vers la grande tente où s’est produit le groupe que je voulais absolument voir. Je croise les doigts pour ne pas me ramasser et observe avec attention les lieux. C’est calme, j’imagine que le concert est déjà fini. Je suis étonnée de ne pas trouver des fans traîner dans le coin. Un petit nombre de personnes est assis par terre des bières à la main, la sécurité semble sereine. Je regarde partout autour de moi, j’hésite à poser des questions aux gens, mais je pense que ma meilleure chance est de rester discrète. Je prends le temps d’allumer une cigarette tout en faisant le tour de la tente qui ressemble à un chapiteau de cirque. Si l’autre côté semblait sécurisé, ici c’est tout à fait le contraire. Je peux me glisser entre les différents véhicules et observer ce que je recherche, enfin qui je cherche.

	— Encore ? demande une voix masculine.

	— Non, je veux dormir maintenant.

	— On doit attendre Maman, tu sais, non ?

	— Tu veux pas me mettre dans ton dodo ?

	Toujours entre les deux voitures, je reste figée et n’ose plus respirer. Il est là. Wolf. Je ne le vois pas, car il est accroupi près d’une enfant, mais j’ai reconnu son intonation. Après tant d’années à l’écouter, elle est devenue si familière pour moi. Ma réaction est plus calme que ce que je pensais. À vrai dire, j’ai un peu honte de l’épier alors qu’il est avec une petite fille, je ne trouve pas ça très correct. Je vais pour reculer, sauf que j’accroche mon pied dans je ne sais quoi et je me rattrape à la voiture avant de tomber la tête la première. Ce qui sort de ma bouche au même moment ? Une farandole de jurons dans toutes les langues qui me passent par la tête. Je dois être bruyante, car, aussitôt, il se relève, d’un geste, il balance la trottinette de la petite sur le côté et la prend dans ses bras en lui cachant le visage. C’est vif, rapide et surtout très protecteur. Son expression habituellement si douce se transforme en des traits sévères et réprobateurs. Je m’en veux encore plus en voyant qu’il stresse, pensant être embêté par une intruse. Je souffle un coup, sors d’entre les voitures et m’arrête sous la lumière d’un lampadaire.

	— Toi !

	Oh ! C’est assez bizarre comme premier mot. Je lui fais un petit signe de la main et une moue désolée, rien n’y fait, il semble toujours agacé.

	— Ne bouge pas, je reviens !

	L’enfant dans les bras, la trottinette dans l’autre, il part en direction de la tente et des loges. J’ai à peine le temps de rallumer une cigarette qu’il est déjà de retour.

	— Bon sang, Gia, ça fait des heures que je t’attends ! Tu ne crois pas qu’il est un peu tard là ?

	— Ouh là ! M’engueuler pour un retard, tu me l’avais encore jamais fait, Wolf !

	Ce ton agacé, ces reproches, c’est assez différent d’habitude. Malgré nos trop brèves interactions, je sais que ce n’est pas contre ma personne. Quelque chose a dû se passer. Je m’apprête à lui signaler lorsqu’il reprend la parole.

	— Tu ne m’as jamais laissé autant attendre ! Des mois sans se voir et tu ne viens pas au concert ! Vraiment, si tu n’as pas une véritable excuse, si rien de grave n’est arrivé, je serais tenté de te secouer comme un prunier !

	Wolf le paradoxe ! Deux salles, deux ambiances en une seule phrase. Je comprends cependant que c’est une façon de me dire qu’il s’est inquiété. Je n’ai pas envie d’épiloguer sur mon retard, alors je lance une pique :

	— Attention Wolf, je vais croire qu’on avait un rencard et que ton égo masculin est vexé que je ne sois pas à l’heure pour le brosser dans le sens du poil !

	Je l’observe avec provocation. Un sourire traverse rapidement son visage, avant de disparaître. Il me vole ma cigarette et continue de me foudroyer de ses iris polaires.

	— Je peux t’expliquer !

	— Tu as toujours des explications très intéressantes, oui ! me rétorque-t-il.

	— Hey, peut-être que celle-ci te donnera envie d’écrire une chanson pour moi ?

	Il s’adosse contre une des nombreuses voitures et me coule un regard en coin. Je dois me tordre le cou pour maintenir le contact visuel, car il est vraiment plus grand que moi. Il n’est pas bien rasé et porte toujours sa capuche. Ses yeux ne sont pas démaquillés, alors que sa tenue de scène habituelle a disparu pour des vêtements plus cosy et larges.

	— Dis-moi, Gia, ça fait combien de fois que tu veux que je t’écrive une chanson ?

	— Je crois que je te l’ai dit dès le premier jour.

	— Après le premier concert où tu nous as rencontrés. Tu te souviens ?

	J’opine et lui souris. Je n’ai pas envie d’évoquer davantage ce souvenir qui est à la fois si beau, et si triste aussi. Il doit le sentir, car il ne rajoute rien, il se penche un peu et pose sa tête sur le dessus de la mienne, c’est furtif, mais c’est suffisant pour raviver toutes les sensations qu’il fait naître en moi.

	— Wolf, je suis désolée, je voulais vraiment être là. J’ai ma place pour être VIP depuis des mois, malheureusement la journée a été horrible.

	— Pourquoi tu t’entêtes à acheter des places alors que je peux te donner un pass VIP ?

	— Hum, peut-être, car ça fait 60 balles de plus dans vos caisses d’intermittents du spectacle ?

	Il ne répond pas, une fois encore. Wolf écoute toujours plus qu’il ne parle.  Il range le mégot dans un cendrier de poche comme à son habitude. Je n’ai pas le temps de le gronder pour la forme, qu’il bouge et m’attire dans une étreinte. Je lâche mon sac, surprise, et noue mes bras autour de sa taille. Je suis complètement engloutie dans son étreinte, blottie contre son torse d’où émane son odeur singulière de mélange brut d’épices malgré un relent de sueur.

	— Donne-moi ton numéro Gia, tu me dois bien ça !

	— Le jour où tu me prouveras que tu le mérites !

	— Gia, allez ! Tu n’es jamais sur Instagram, tu me réponds des jours plus tard et je ne sais jamais si je vais te voir !

	— C’est ce qu’on appelle se faire désirer, je peux t’expliquer comment faire.

	Il râle, cependant il ne me reprend pas. Derrière lui nous entendons du bruit, il met fin à l’étreinte et recule prudemment d’un pas. Lewis apparaît dans mon champ de vision, lorsqu’il m’aperçoit, il me salue d’un signe de tête en levant les yeux au ciel.

	— Oh, je crois que Lewis n’est pas content de ma présence.

	— Tu as déjà vu Lewis être content de quelque chose ?

	Lewis est un acharné de travail et très protecteur avec son groupe. Si WALPURGIS existe depuis aussi longtemps, c’est bien grâce à sa rigueur. Les membres sont tous talentueux, tout en étant assez en décalage par rapport à l’industrie actuelle. Avec les coups de génie de Lewis, ils arrivent à vivre correctement de leur musique et c’est ce qui importe. Ils sont discrets et généreux avec leurs fans. Ils ne font pas de vagues, sont de très bons créateurs. Ils forment tous une belle famille que je connais depuis leur tout premier concert. J’étais là par hasard ce soir-là, et depuis j’ai souvent croisé leur route.

	— Est-ce que tu veux entrer saluer les autres ? Je peux te faire contourner la sécurité.

	Wolf s’apprête à enlever son pass pour me le mettre autour du cou, mais je retiens son geste pour l’arrêter.

	— Non, je venais juste voir le concert et te dire bonjour. J’ai presque raté les deux.

	Si j’essaie d’être enjouée, je ne le suis pas au fond de moi. Il y a bien longtemps que j’avais ce projet et mon travail a tout gâché. Demain, ils seront de nouveau sur la route et je ne sais pas quand je les reverrai. J’imagine qu’après avoir fait le babysitter, Wolf va devoir retourner aider tout le monde. Les mots se bloquent dans ma gorge et je me contente de le regarder en silence. Il me sourit, patient, attend que je dise quelque chose qui n’arrive pas à sortir. Lorsque je pense que mon mutisme va mettre fin à notre dialogue muet, il avoue à voix basse :

	— Je n’ai plus de copine. C’est terminé. Et toi ?

	 


Wolf

	 

	 

	 

	Gia.

	J’ai toujours pensé que c’était le diminutif de Giovanna, mais elle ne me l’a jamais avoué. Tout comme elle ne connaît pas mon vrai prénom. Wolf est un nom de scène, un personnage qui s’est imposé à moi au fur et à mesure de mes expériences. Les membres de mon groupe m’appellent ainsi depuis des années, mon véritable prénom est peu prononcé. Le peu de fois où ça se produit, c’est en privé et après une connerie monumentale. Que voulez-vous, j’ai beau faire attention à plein de choses, je reste humain. C’est justement parce que j’ai toute cette sensibilité que j’ai été triste et en colère de ne pas voir Gia à notre concert. Elle avait promis de 
venir ! D’une certaine façon, elle l’a fait, toutefois j’aurais aimé l’apercevoir depuis la scène. 

	Au début, il y a dix ans, elle était toujours là, pour la bonne raison qu’elle travaillait dans le bar où nous jouions régulièrement. Nous avions un créneau pour présenter notre musique, jouer quelques chansons populaires et faire découvrir nos instruments au public. Souvent, lorsque je rangeais le matériel, elle m’aidait à enrouler les câbles et à vérifier les caisses. Je suis très organisé, peut-être même à un point où ça me rend lent. Gia ne s’en est jamais formalisée. Le gérant du bar lui faisait confiance, car c’est elle qui faisait la fermeture. Il nous arrivait de prendre un verre ensemble, d’échanger des banalités ou parfois des questions plus profondes. Puis les choses ont changé, le groupe a grandi, la notoriété est apparue, la mobilité géographique s’est invitée, et il ne reste plus que des soirs comme celui-ci. Des conversations en coup de vent, ou juste une étreinte partagée avec un doux message.

	 Et encore, ça, c’est quand mon ex n’était pas avec moi. Suzie a toujours détesté le temps que j’accorde aux fans, comme si les gens pouvaient menacer sa place. Gia n’a jamais été malpolie avec moi ou trop entreprenante. Elle est restée égale à celle que j’ai connue un soir dans un bar. Aujourd’hui, à mon plus grand regret, tout ce que nous pouvons partager, ce sont des messages en décalé sur Instagram et une rapide conversation près du bus ou de nos véhicules.

	Je me sens comme un ado lorsque, pour la retenir, je lui parle de ma vie privée. Je vois bien qu’elle n’est pas dans son assiette ce soir et que quelque chose la tracasse. Gia est une femme intéressante. Je ne sais pas comment le dire autrement. Elle est indépendante, intelligente et toujours sur la route. Elle est traductrice-interprète, spécialiste des langues nordiques. Elle peut travailler en free-lance d’où elle veut, tout comme elle peut partir s’installer ici ou là pour 6 mois en fonction des contrats qui lui sont confiés. Son expertise m’a souvent permis de créer des pépites. Elle sait trouver les textes anciens et leur donner une belle sonorité en anglais ou en allemand. C’est pour cela qu’elle ne cesse de me taquiner au sujet d’une chanson. Dans ses rêves les plus fous, elle imagine que je vais produire quelque chose pour elle et le chanter sur scène. Notre dynamique avec Gia a toujours été particulière. Plus ses absences sont longues, plus je me pose des questions et je ressasse sur nos échanges passés. Mes camarades disent qu’elle n’est pas fan du groupe, mais de moi, c’est assez limitant et gênant. J’ai souvent songé à l’interroger à ce sujet, seulement je n’y suis jamais arrivé.

	— Qu’est-ce que tu as fait ?

	La voix de Gia me sort de mes pensées et me surprend. J’étais prêt à parier qu’elle avait fait la sourde oreille !

	— Pardon ?

	— Je sais que tu n’es plus avec ta copine. Les gens qui te suivent sur les réseaux aussi. En plus elle te fait une guerre médiatique ridicule. Alors, qu’est-ce que tu lui as fait pour la mettre en colère ?

	Sa phrase est riche en information, mais je n’en retiens qu’une : si Gia ne se manifeste pas, elle garde un œil sur ce que je deviens et mes actualités ! C’est sûrement exagéré, néanmoins le savoir me réchauffe un peu le cœur.

	— Eh bien, c’est une excellente question. Tu as une autre cigarette ?

	— Wolf ! Tu évites de me répondre !

	Je la toise amusé pendant qu’elle s’agace, m’en cède finalement une.

	— Je croyais que ton corps était un temple ou une connerie du genre, me provoque-t-elle.

	Sacrée Gia ! Toujours à remettre en cause mes discours et mes prises de position. Je joue de la musique bizarre, j’ai un look étrange, j’utilise des instruments dont personne n’a entendu parler, mes compagnons de route ont tous une particularité inhabituelle, alors oui, moi aussi, j’ai appris à interpréter un rôle.

	— Tu crois toutes les conneries que je raconte sur scène ? Je lui demande entre deux taffes.

	— Tu n’es pas un menteur, Wolf. Au pire, tu es peut-être un peu calculateur.

	Je reste silencieux et la regarde sans rien ajouter. Sa phrase me touche plus qu’elle ne le devrait et me prouve une fois encore que, malgré notre relation peu conventionnelle, elle me connaît bien. Je continue mon observation, m’attarde sur sa tenue et ses hauts talons qui galbent sa silhouette. Elle doit être venue après un événement professionnel, car elle est très chic. Sous son maquillage, j’aperçois tout de même de la fatigue. Elle ne cesse de se dandiner d’un pied sur l’autre, comme pour chasser une douleur. Je termine la cigarette, et demande de but en blanc :

	— Tu dors où ce soir ?

	— Pourquoi, t’es à la rue, superstar ?

	Je ricane à sa réplique. Gia n’a jamais froid aux yeux. J’aime nos joutes verbales et tous les défis qu’elle peut me lancer. Si je la voyais davantage, elle serait le combustible de mon moteur. Je pourrais argumenter, me défendre contre cette étiquette qu’elle me colle, mais je ne le fais pas. Un détail me revient alors, elle n’a pas parlé de son petit copain, elle ne m’a pas dit que les choses allaient s’arranger avec mon ex. Aucune parole bateau, ou fausse complaisance comme il m’est arrivé d’entendre. Elle semble très bien prendre la situation, avec assurance et peut-être même malice. Je n’hésite pas une seconde avant de la pousser dans ses retranchements et d’exiger :

	— Emmène-moi dans ton lit, ma belle Gia.

	Elle ouvre la bouche et la referme plusieurs fois. Ses joues rougissent alors que je me rapproche d’un pas. Elle lève la tête pour me regarder, ses lunettes glissent sur son nez et lui donnent un air diablement sexy. Ses yeux marron tachetés ambre s’ancrent aux miens et se mettent à pétiller d’une lueur qui me plaît.

	— Wolf, murmure-t-elle.

	Je fais un autre pas, me penche à son oreille et, la voix plus grave que d’habitude, je quémande :

	— Laisse-moi te montrer combien tu comptes pour moi.

	— Hum… Je ne suis pas certaine de savoir de quoi tu veux parler.

	— Ah, non ?

	Elle secoue la tête, son corps se tend vers le mien et je lève une main pour caresser sa joue. Au dernier moment, je bifurque vers son cou et l’agrippe par la nuque. Mon pouce se pose sur sa gorge alors qu’elle ouvre la bouche en un hoquet de surprise. Ma poigne est ferme et la pulpe de mes doigts taquine son épiderme.

	— C’est plus clair comme ça ?

	 

	 

	 

	 


Gia

	 

	 

	 

	Comment nous sommes passés d’une confidence à une proximité chaude comme ça ? Aucune idée ! Et pour être honnête, je m’en tamponne le coquillard.

	Oh bordel !

	Il ne peut pas faire ça !

	Wolf ne fait pas ce genre de choses… sexy, dominante, sexuelle. Enfin, qu’est-ce que j’en sais après tout ? Si je connais Wolf depuis des années, je n’ai jamais été en sa présence plus d’une heure. Nos échanges sont souvent morcelés et aujourd’hui asynchrones depuis qu’il vit en Allemagne. Notre relation est bizarre, je me demande si on peut parler d’amitié. En revanche, j’admets qu’il compte beaucoup à mes yeux. À chaque fois que je l’ai vu, il a toujours eu le mot juste et cette façon de me faire me sentir spéciale. Sous ses apparences de Viking des temps modernes, cet homme est la gratitude incarnée. Grand blond, il rassemble ses cheveux en petite queue de cheval, une mèche retombe sur son front et cache ses billes bleues. Son visage anguleux peut lui donner des airs androgynes lorsqu’il se maquille pour les spectacles. Habitué aux sports doux, bien que toniques, il en tire tout le bénéfice dans son allure sèche et musclée. Wolf est le genre de mec que vous pouvez comparer à un mur quand vous lui rentrez dedans par inadvertance, croyez-en mon expérience ! Le noir est sa couleur, je ne l’ai jamais vu porter autre chose. Il pourrait être intimidant, mais à mes yeux, il ne l’a jamais été. Au contraire, j’ai toujours senti cette force tranquille qui l’habite et son grand sens de l’écoute. S’il a des défauts, il sait très bien les cacher. Sa petite amie, euh son ex, visiblement, n’était jamais tendre avec lui. À chaque fois que je les ai aperçus ensemble, elle semblait s’ennuyer ou elle lui criait presque dessus. Je me souviens d’un soir où je suis restée prendre un verre avec eux. Elle se plaignait alors de lui, et sans se défaire de son doux sourire, il lui a répondu : « Que veux-tu, je suis ainsi. » Wolf a parfois des expressions démodées, et c’est assez drôle. Il fait rire son entourage sans forcément s’en rendre compte et c’est assez déstabilisant pour lui. Je pourrais penser à lui pendant des heures, me repasser chacune de nos rencontres. Enfin, pour l’instant, je dois gérer… ça.

	Sa main sur ma gorge.

	Son corps dans mon espace vital.

	Son souffle sur ma bouche.

	Il n’y a jamais eu de drague entre nous, ou alors je ne m’en suis pas rendu compte. Je n’ai pas souvenir de quelque chose qui ressemble à cet instant. C’est doux, chaud, c’est un effleurement subtil qui me donne envie de lui sauter au cou. Oh, et toute une déclinaison du mot « sauter » avec !

	— Wolf, murmuré-je dans un ton que je souhaite être une menace.

	— Gia, ma belle ?

	— Les autres vont sortir.

	Il jette un rapide coup d’œil vers le bus et l’intérieur de la tente avant de reporter son attention sur moi. Même si le khôl de ses yeux a coulé, son regard reste captivant.

	— Tu crois que je fais ça, car je veux me consoler, m’énonce-t-il en laissant retomber sa main.

	Je ne sais pas. Je hausse les épaules, frissonne de regret. Sa peau sur la mienne, c’était comme un volcan en pleine éruption.

	— Je pourrais te raconter, si tu me dis où est Mario.

	O.K, douche froide. Wolf se recule d’un pas et me fait un petit clin d’œil, conscient du double effet qu’il vient d’avoir sur moi. J’enfonce les mains dans les poches de ma veste, je me redresse et le foudroie du regard.

	— Oh, sujet qui fâche, se moque-t-il.

	Wolf est une personne observatrice. Il ne faut pas beaucoup le connaître pour le savoir. Il est comme planté dans le sol, il se tient droit, ancre ses yeux dans les vôtres, et ne flanche pas. Si vous êtes plus petit que lui, il se penche à votre hauteur et alors que ça pourrait être humiliant, ça ne l’est absolument pas. Il m’a croisée à plusieurs reprises avec Mario, et j’imagine qu’il s’en est fait sa propre idée. De toute façon, inutile d’y aller par quatre chemins.

	— Mario a rompu, je lui explique de ma voix la plus neutre.

	L’air amusé de Wolf disparaît aussitôt. Son empathie prend le dessus, fini de jouer et de me chercher. Il pose sa main sur mon épaule, geste sans aucune ambiguïté, et me demande :

	— Comment tu te sens ?

	— Seule.

	Merde, c’est sorti sans que je m’en rende compte. Je vis avec Mario depuis des années et, malgré nos hauts et nos bas, je me suis habituée à sa présence. Wolf ne dit rien, et sans aucune annonce, il me tire vers lui. Je perds l’équilibre alors qu’il me réceptionne contre son torse. Ses bras s’enroulent autour de moi et il me sert contre lui. Je ferme les yeux, savoure ce câlin dont j’ai tant besoin. La tension qu’il a soufflée entre nous a disparu pour de la douceur et du réconfort. Je ne sais pas comment il fait, mais j’ai l’impression d’être enveloppée dans du coton rassurant. Il m’embrasse sur la tête. Il me frotte le dos et me murmure que « ça va aller ». Est-ce que je vais me mettre à pleurer alors qu’il y a deux minutes, il me donnait envie de lui sauter dessus ? Non, non, hors de question ! Je brise l’étreinte et me recule d’un pas. Il ne parle plus, il me regarde attentivement et, dans ses yeux, je peux lire sa peine pour moi et l’espoir que j’aille bien.

	— Est-ce que tu veux rester un peu avec nous ? Il y a de la place dans le bus, me propose-t-il.

	— Non, j’ai pris un logement pour la nuit.

	— Un endroit où le lit est trop petit pour nous deux ?

	Cette fois-ci je rigole de bon cœur. Je sais qu’il plaisante et qu’il prend au sérieux ma confidence. Lorsque mon rire retombe, seul le silence nous entoure. Le brouhaha des autres approche de la sortie, et, pour une fois, je n’ai pas envie de saluer tout le monde.

	— Nous jouons à Lyon demain, m’annonce Wolf.

	— Je sais. Peut-être que j’ai pris un billet…

	Ses yeux bleu glacier se mettent à pétiller et son sourire achève d’éteindre mon sentiment de solitude.

	— Si tu viens, tu seras devant ?

	— Est-ce que ça va te déconcentrer ?

	— C’est une possibilité, oui.

	Son aveu semble sincère et j’en suis surprise. Je l’ai vu jouer des vingtaines de fois, je ne l’ai jamais embêté. Alors pourquoi demain serait différent ? Je soutiens son regard, essaie d’y trouver les réponses aux questions que je me pose sur notre alchimie de ce soir. J’ai le sentiment de rater quelque chose, de devoir dire un truc, seulement les mots ne viennent pas. À la place, je lui promets de venir, d’être à l’heure et d’être devant. Je me sauve ensuite rapidement avant de retomber dans l’attraction de ses bras. Je prie pour qu’il rentre et ne me voie pas galérer avec mes talons sur le chemin humide. Pour en avoir la certitude, je me retourne et je me fige un instant. Il n’a pas bougé. Sous le réverbère où nous étions, il s’est tourné dans ma direction et semble me suivre du regard. D’où je suis, je ne peux en être certaine, mais c’est l’impression que cela donne. Je m’empresse de rejoindre la voiture sans me tordre la cheville, me forçant à ne pas vérifier s’il est toujours là. Une fois assise à l’intérieur du véhicule, je tire le pare-soleil et m’observe dans le miroir. Eh bien, Gia ! J’ai les yeux qui brillent et les joues rosies. Nerveusement je rigole face à mon reflet et secoue la tête. Je ne suis pas une ado. Si Wolf m’impressionnait plus jeune et qu’il m’attirait peut-être un peu, de l’eau a coulé sous les ponts depuis. Enfin, je crois ? Je trouverai bien une explication rationnelle plus tard pour analyser son comportement et ce feu qu’il a allumé en moi. Ce n’est pas un séducteur, bon, peut-être si, mais il n’en joue pas inlassablement. Alors ce qu’il s’est passé ce soir, ces quelques instants de tension, sont calculés. Pourquoi avoir fait ça ? Et surtout, avec moi !

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 


Wolf

	 

	 

	Laisser Gia partir n’a pas été facile. Quelques secondes après son départ, tout le groupe déboule et le brouhaha noie mes pensées.

	— Tout est rangé ? demandé-je à Lewis.

	— Pas encore. Livia va rentrer avant tout le monde avec les petites.

	D’habitude je serais resté avec Lewis et je l’aurais aidé à tout chapeauter. J’aime m’assurer que tout est rangé correctement et pour pouvoir saluer les personnes responsables de l’organisation. Ce soir pourtant j’ai envie de fuir le plus vite possible. Notre manager me connaît assez pour me proposer d’aller à l’hôtel avec Livia et les enfants.

	— Est-ce que je fais le check-in pour tout le monde ?

	— Non, assure-toi juste qu’on puisse avoir une salle pour le petit-déjeuner demain. J’aimerais qu’on se retrouve vers 8 h 30.

	— Oh Lewis ! Tu sais qu’il faut que tout le monde puisse avoir ses sept heures de sommeil, sinon…

	Lewis croise les bras et me fait les gros yeux. Bon, j’exagère. C’est moi qui ai inventé cette règle, car, de cette façon, elle me permet de dormir plus. Vu que personne ne se couche à la même heure, je me lève avec le dernier levé ! Malin, non ? Seulement, ce soir, notre manager n’a pas envie d’écouter ma leçon de santé ! Il me claque la portière du taxi au nez qu’il nous a commandé alors que Livia rigole doucement.

	Sur la banquette arrière, nous sommes serrés à cause des deux enfants, mais ça ne me dérange pas. Les filles s’endorment bercées par la route. Je colle mon visage contre la fenêtre et regarde la vue défiler sous nos yeux. J’aime me promener en ville la nuit. C’est calme, mystérieux et les lumières semblent cacher des secrets.

	Le chauffage est fort, je crois que je pourrais aussi rejoindre les bras de Morphée. Ce n’est pas dans mes habitudes, mon cerveau tourne toujours à 1 000 à l’heure. Après un concert, j’apprécie d’avoir un peu de temps pour faire de la méditation, j’évacue ainsi toute l’énergie cumulée.

	— Wolf, murmure Livia.

	D’un geste, elle me fait comprendre qu’elle aimerait bien éviter de réveiller les petites. Le chauffeur nous aide avec nos sacs. Afin de ne pas être trop encombrés, lorsque nous dormons à l’hôtel, nous ne prenons que le minimum pour la nuit et laissons les grosses valises dans le bus. Chargé comme un mulet, Lizzie dans les bras, j’entre dans le hall. Nous sommes un groupe à la fois connu et méconnu. Assez pour remplir des salles et pouvoir vivre de notre musique, mais pas assez pour être embêté n’importe où.

	Des soirs comme celui-ci, c’est agréable de pouvoir rapidement récupérer notre réservation d’hôtel. J’aide Livia à installer les filles, je crois qu’elle ne va pas les mettre en pyjama. Avant, elle avait cette habitude : « tout le monde en pyjama et au lit ». Après les avoir réveillées plusieurs nuits sans pouvoir les rendormir, elle a fini par laisser tomber. Au pied du lit où sont Lizzie et Emy, tout semble calme et apaisant. Épuisée, Livia enroule ses bras autour du mien et pose sa tête sur mon épaule. Nous restons ainsi silencieux à regarder les enfants. Pour terminer, elle murmure :

	— Tu as vu Gia ?

	— Hum, hum.

	— Tu me racontes ?

	— Et si tu prenais une demi-heure pour toi avant ?

	Mon amie se recule pour me dévisager. C’est alors que ses yeux se mettent à briller de larmes. J’essaie de ne pas paniquer et de ne pas la bouleverser. Je ne comprends pas pourquoi elle a envie de pleurer.

	— Livia ?

	— Bordel, Wolf. Suzie est tellement conne de t’avoir laissé.

	— Je ne vois pas ce que ça vient faire ici. Je t’ai seulement dit d’aller à la douche et de penser à toi un peu.

	— Justement, Wolf. Justement.

	Elle s’apprête à ajouter quelque chose de plus, avant de choisir de prendre ses affaires et d’aller s’enfermer dans la salle de bain. Je m’assure que les petites sont bien couvertes avant de me caler dans un canapé. Une faible lueur baigne la pièce, mais c’est suffisant pour que je puisse voir l’écran de mon téléphone.

	D’habitude, après un concert, je m’empresse de faire un post, de regarder les vidéos et les photos des gens présents, de les reposter en les identifiant. Ce soir, mon premier réflexe est d’ouvrir ma discussion avec Gia. Au même moment, comme si les astres étaient alignés en ma faveur, des petits points apparaissent. Elle m’écrit. Mon palpitant s’emballe, et je jette un œil vers la salle de bain. Je ne sais pas si je souhaite que Livia s’éternise, ou au contraire, qu’elle se dépêche et vienne m’aider ! Merde, qu’est-ce qu’il m’a pris ce soir de me comporter comme ça avec Gia ?

	Je la connais depuis… le début. Depuis le premier concert. Depuis la première fois où j’ai assumé mon style et où j’ai eu envie, à travers la musique, de faire partager des histoires oubliées. Gia travaillait dans ce bar où on jouait. Elle a passé de nombreuses soirées à nous écouter, à solutionner nos problèmes, et à prendre soin de nous.

	Lorsque nous avons quitté notre ville natale pour l’Allemagne, là où notre style musical avait plus de chances de percer, dire au revoir à Gia m’a brisé le cœur. Je ne saurai pas l’expliquer. Je m’étais habitué à ses sourires, ses yeux qui pétillent et sa sincérité. La distance géographique s’est installée, la notoriété s’est développée et elle est toujours restée proche du groupe. Dès qu’elle le peut, elle vient nous voir en concert si ce n’est pas trop loin d’où elle est. Je m’empresse alors de me changer pour pouvoir boire un verre avec elle et prendre de ses nouvelles. Ensuite, elle a grandi, elle a dû faire ses études, trouver un job et nos rencontres se sont espacées. Elle a eu plusieurs petits amis et moi j’ai continué ma relation avec Suzie. Malgré la jalousie de cette dernière, je me suis forcé à garder le lien avec Gia à travers les réseaux sociaux. D’ailleurs, il m’est souvent arrivé, les soirs les plus noirs, de penser à elle et à sa façon de tout tourner en dérision.

	Il y a bien des mois que je ne l’ai pas vue et que je n’ai pas véritablement eu de nouvelles. À présent, je comprends mieux. Si elle est séparée de Mario, elle a dû traverser une période difficile. J’ai un tas de questions à lui poser, plusieurs scénarios de messages défilent dans ma tête, je m’apprête à écrire, mais elle est plus rapide que moi. Lorsque je lis ce qu’elle m’a envoyé, je reste scotché :

	« L’adolescente que j’ai été aurait adoré que tu l’embrasses. Toi, le chanteur à moitié androgyne, spécialiste de littérature et légendes nordiques qui faisait battre son cœur. La femme que je suis aujourd’hui est perdue, bien qu’elle continue d’écouter ta voix chaque matin et se rassure de cette façon. Bonne nuit, Wolf. »

	Par tous mes dieux !

	Je me lève et me rassois au moins dix fois sans trouver quoi faire. Lorsque Livia sort de la salle de bain, elle me trouve dans cet état, comme si j’étais en plein bug.

	— Wolf ?

	Sans un mot, je lui tends le téléphone, ses yeux s’écarquillent et un large sourire illumine son visage.

	— Eh bien, je ne sais pas ce qu’il s’est passé entre vous ce soir, mais il était temps !

	— Il ne s’est rien passé ! Attends, tu as dit quoi ?

	Avec une expression qui n’annonce rien de bon, ma chanteuse me colle mon sac dans les bras et m’entraîne vers la porte de sa chambre.

	— Dehors, maintenant !

	— Hey ! Il y a assez de place pour six personnes là-dedans ! Tu ne peux pas me dire ça et me mettre à la porte ensuite !

	Je suis peut-être plus grand qu’elle, mais soyons clair, c’est elle qui commande. Sans se débarrasser de ce sourire, elle m’ouvre la porte et me pousse dans le couloir.

	— Tais-toi ! Tu vas réveiller mes filles !

	Et elle me claque la porte au nez ! J’ai le double de son badge, je pourrais entrer et lui demander de s’expliquer, seulement ça ne serait pas très gentil et ça risquerait de gêner les enfants.

	Merde !

	Complètement paniqué, je rejoins ma propre chambre et je me cale dans mon lit sans me déshabiller ni enlever mes chaussures. Je ne sais pas ce qui est en train de se passer, mais je ne peux pas être dégonflée en laissant un « vu » au message de Gia. Il faut que je réponde. 

	 


Gia

	 

	 

	 

	Je ne sais pas à quelle heure je me suis endormie. Quoi qu’il en soit, lorsque mon réveil sonne, j’ai l’impression d’être passée sous un train. Ma nuit a été agitée, si j’en crois l’état de mes draps et cette sensation de sueur collée à la peau. Je cligne plusieurs fois des paupières pour chasser les vestiges de ces rêves érotiques où un visage anguleux aux yeux bleus tient le premier rôle. Mon premier réflexe est de prendre mon téléphone, mais je le repose aussitôt. Pour l’instant je ne suis pas assez éveillée pour affronter ma connerie d’hier. Quelle idée d’avoir envoyé ce message à Wolf ! Il a dû se moquer de moi ! Allez Gia ! Si tu l’as fait, c’est en connaissance de cause, non ?

	J’essaie de faire taire toutes les voix dans ma tête et de ne pas céder à la panique, mais je dois me rendre à l’évidence. Je dois savoir ! Une douche expédiée et, pendant que mon café coule, j’ouvre ma conversation avec Wolf. Lorsque je vois qu’il a envoyé une photo et qu’il a écrit un message, je m’autorise une première respiration depuis ce matin. En peignoir de bain, assise sur le lit de ma chambre d’hôtel, je m’accorde une seconde de plus avant de lire sa réponse.

	Je sais que j’ai agi sous le coup de l’émotion et de la solitude. Si je suis restée vague hier soir concernant ma rupture avec Mario, c’est parce que je ne l’ai pas encore digérée. Je suis rentrée un jour de voyage professionnel et mes valises m’attendaient dans l’entrée. « Inutile de poser tes affaires, j’en ai marre de tes allées et venues, je ne suis pas ton hôtel, Gia. » Une explication ? Non. Un taxi, une adresse de garde-meuble et voilà. Si je lui ai couru après ? Non, voyons ! Enfin ! Bien sûr que si, je n’ai pas compris ce qu’il se passait ! Mario est le premier à aimer son travail et à avoir des horaires particuliers comme il exerce dans un hôpital, alors pourquoi ce changement ? Puis, à force d’essayer de lui faire cracher le morceau, j’ai fini par trouver la réponse. Le problème n’est pas mon rythme, ni moi, mais la jeune interne blonde qu’il met dans son lit. Mon égo de trentenaire en a pris un sacré coup. D’autant plus que je partais deux jours plus tard en Norvège pour un séminaire. Depuis ? Ma vie tient dans ma valise et j’ai continué la location du garde-meuble. Mes parents ne savent pas que je ne suis plus avec Mario. Je n’ai pas rouvert les réseaux sociaux, juste ma conversation avec Wolf. En rentrant en Suisse, lorsque j’ai vu qu’il avait une date à Lausanne, j’ai sauté sur l’occasion. WALPURGIS a toujours été un pansement sur mes blessures, alors j’ai tout fait pour aller au concert, et j’ai tout foiré.

	Bon.

	Il a répondu, donc ça serait malpoli de ne pas lire ce qu’il a écrit. Quand je regarde la photo qu’il a envoyée, je la reconnais tout de suite. Elle date d’il y a 4 ans. C’était une date juste avant Noël. Pour une fois, j’avais réussi à convaincre Mario de venir. Il m’avait gâché toute la soirée. D’abord en critiquant la musique, ensuite en buvant trop de bières et en jouant au gros bras avec des débiles présents dans le public. La sécurité l’avait évacuée vers la fin de la soirée et moi j’étais restée sur le cul dans la fosse. Lorsque l’équipe de techniciens avait commencé à tout démonter, je m’étais fait une raison et je m’apprêtais à partir au moment où Wolf a crié mon prénom depuis les coulisses. Je ne sais pas pourquoi, mais je me suis mise à chialer. Il s’est empressé de me rejoindre, et m’a fait passer de l’autre côté des barrières. Au lieu d’aider ses amis, il m’a serré dans ses bras, sans rien dire, sans rien demander. Fatiguée de cette soirée, déçue au plus haut point, je tremblais. Il a cherché une veste à l’effigie du groupe et me l’a enfilée. Ensuite il m’a expliqué que la période de Yule – fête du solstice d’hiver – était une période de lumière et d’amour, et que la lumière venait toujours quand on s’y attendait le moins. Ce soir-là, c’est lui qui a fait notre traditionnel selfie de fin de concert. Je lui ai demandé pourquoi il était si gentil avec moi. Sa réponse ? « Parce que je suis ton ami, Gia. »

	Mon ami.

	Une amitié à distance, lointaine, le plus souvent à travers la messagerie d’Instagram, peu conventionnelle, mais qui compte beaucoup pour moi.

	Cette photo est le fond d’écran de mon ordinateur depuis des années. Drôle de coïncidence, non ? Je me lève pour prendre mon café avant qu’il refroidisse et trouve enfin le courage de lire son 
message :

	« Si j’étais une rockstar, j’aimerais que tu sois ma groupie. Je pourrais te proposer tout un tas de plans interdits aux moins de 18 ans. (Rires), mais je ne suis que moi. Ce gars qui fait de la musique avec ses amis, mais qui se donne à fond dès qu’il voit ton visage dans le public. Après toutes ces années, je crois toujours en notre amitié particulière. Seulement, le temps passe et tu es de plus en plus dans mes pensées alors que je te vois de moins en moins. S’il te plaît, appelle-moi avant le concert de ce soir.

	+49 786 547 512 ».

	Ce n’est pas possible ! Son numéro ! Mon cœur rate plusieurs battements et je saute de joie en oubliant ma tasse de café ! Merde, ça brûle et ça tache ! Wolf n’a jamais voulu le lâcher alors que je lui ai donné le mien il y a deux ans déjà. Qu’est-ce que ça signifie ? Je relis le message plusieurs fois, le rouge aux joues et les larmes aux yeux. Pourquoi est-ce que je réagis comme ça ? C’est avant tout de la taquinerie et de l’amitié. Oh, Gia. Tu as juste besoin de te sentir un peu entourée, c’est tout.

	Vivre de sa passion, être en free-lance, travailler en déplacements, c’est génial, mais ça vous éloigne des gens ! Encore plus lorsque votre métier est peu connu, et que vous passez pour une extravagante ou prétentieuse quand vous l’expliquez. Je me suis installée en Suisse pour Mario alors que ma famille habite en Italie. Je commence une semaine dans un pays et la termine dans un autre. J’ai collaboré sur des projets incroyables, je peux parler 6 langues et pourtant… je me sens affreusement seule. Je m’apprête à enregistrer le numéro de Wolf au même moment où un client m’appelle. Bon, si je veux continuer de voyager au rythme de la tournée de WALPURGIS, il va bien falloir que je remplisse mon compte en banque !

	 

	***

	 

	La journée est passée trop vite. J’ai dû rendre mon logement et me trouver un endroit pour télétravailler. J’ai appris que plusieurs traductions venaient de voir leurs dates de retour avancées. J’ai dû gérer des urgences pour des musées. L’heure tourne et, si je veux être au premier rang, je vais devoir me dépêcher. Je me change en vitesse dans les toilettes du salon de thé que j’ai choisi pour travailler. Lorsque je ressors, la serveuse me regarde de la tête aux pieds.

	— Excusez-moi, mais vous êtes la même personne que celle qui parlait une langue bizarre tout à l’heure ?

	— Euh, oui.

	Je rougis et j’essaie de lui échapper, mais elle me sourit avec gentillesse et je me sens mal de l’esquiver.

	— Pardon, mais vous êtes absolument sexy comme ça ! Votre petit copain va craquer !

	— Je n’ai pas de…

	On s’en fiche, Gia ! Je murmure un merci et je sors. En approchant de ma voiture, j’observe mon reflet dans la vitrine d’une boutique. J’ai choisi un corset blanc sans manches, sa forme en V se marie parfaitement à celle de mon pantalon beige. J’y ai assorti la veste, une forme courte, et j’ai tranché le tout avec mes Dr Martens bordeaux, du même ton que mon rouge à lèvres s’il vous plaît ! Il y a bien longtemps que je n’avais pas osé une tenue comme ça. Au travail, j’essaie de rester le plus neutre possible, que ce soit dans les couleurs ou dans les pièces choisies. Avec Mario, j’ai appris à m’associer à son style décontracté sportif. Alors mes vêtements de concert, eh bien… peut-être que c’est tout ce dont j’ai besoin, de porter des choses que j’aime, d’aller m’amuser et de comprendre que la vie continue après une rupture. Je me glisse dans ma voiture, balance mon sac à dos derrière et j’hésite avant de démarrer.

	Il me reste un truc à faire avant de finir cette journée.

	Un appel !

	Je m’attends à tomber sur le répondeur de Wolf, mais à la troisième sonnerie, il décroche.

	— Gia, souffle-t-il, comme soulagé.

	— Comment sais-tu que c’est moi ?

	— J’ai espéré que ce serait le cas. Si je m’étais trompé, eh bien… J’ai attendu ce moment toute la journée. Ce n’est pas très gentil de me faire autant poireauter ! me sermonne-t-il.

	— Parce que ton temps est précieux, superstar ?

	Il s’esclaffe, répète mon prénom comme une pseudo-menace de représailles. Wolf utilise toujours mon prénom, alors pourquoi, pour la première fois, j’ai des frissons en l’entendant le dire ?
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	Je suis surexcité. D’ici une heure nous allons monter sur scène et je n’arrive pas à canaliser mon énergie. Ce n’est pas une bonne chose, car jouer d’un instrument, chanter et interagir avec le public demandent beaucoup de concentration. Le groupe de la première partie a bien chauffé les spectateurs. Derrière eux, un grand rideau noir est tendu et nous permet de continuer d’installer notre propre espace. Je ne cesse de le traverser, vérifie tout encore et encore. Finalement, je finis par rester sur le côté gauche et j’observe les gens. D’ici et avec les spots de lumière, je n’arrive pas à voir si Gia est bien là. Tout à l’heure au téléphone, elle me l’a promis, mais si elle avait eu un empêchement ?

	— Qu’est-ce qui se passe, Wolf ?

	Je sursaute lorsque mon percussionniste, David, pose une main sur mon épaule. Il est le dernier à avoir rejoint notre groupe. Nous l’avons rencontré par hasard à un festival, il a fait une date sur scène pour remplacer notre musicien malade, et depuis il ne nous a plus quittés.

	— Ils t’ont raconté ? Pour cette femme ? Enfin, cette amie-fan, demandé-je à mi-voix.

	Comme si quelqu’un allait nous entendre avec tout le bruit autour ! David ne répond pas tout de suite. Il croise les bras, et d’un signe du menton me désigne la fosse.

	— Il y a une personne qui ne semble pas très concentrée sur la première partie. Je suppose que c’est elle, ta fan.

	Merde ! Pourquoi est-ce qu’il a une aussi bonne vue ce con et pas moi ?

	— Comment tu peux voir avec tous les flashs ?

	— Eh bien, peut-être tout simplement, car je n’ai pas besoin de lunettes, que toi oui, mais que tu ne les portes pas ?

	O.K, un point pour lui. Je lève les yeux au ciel et ne réponds pas, un poil blessé dans mon orgueil.

	— Allez, ne reste pas là, tout seul.

	D’une accolade, il m’encourage à laisser tomber ma recherche – visiblement inutile sans ma correction – et me traîne à sa suite dans le vestiaire. Comme avant un spectacle, c’est un beau fourmillement. Mais jamais trop bruyant, alors que la concentration s’installe petit à petit. Comme à chaque fois que nous serons sur scène, Lewis et le fils adolescent de David s’occuperont des petites filles de Livia. Nous avons parfois engagé des babysitters, mais nous n’étions jamais satisfaits, alors on se débrouille comme on peut. Presque tous les jours, Livia chante nos louanges pour l’aider à gérer ses enfants. Lorsque nous ne sommes pas en tournée, nous sommes éparpillés aux quatre coins de l’Europe. Je suis installé pour ma part en Allemagne, au cœur de la Forêt noire. Depuis sa séparation, Livia habite avec les filles dans mon jardin, enfin dans une dépendance, pas dehors ! Tous les deux nous avons continué de retaper le logement que je me suis acheté, nous y avons ajouté un studio et une grande salle où nous pouvons créer nos vêtements de scène ou des éléments de décor. Beaucoup de gens s’imaginent que je suis avec Livia, et que c’est pour cette raison que Suzie m’a laissé, tous se trompent. Livia est la sœur que je n’ai pas eue, et je suis son frère de cœur. Nos choix professionnels nous ont éloignés de notre famille et de nos amis, alors ensemble, avec ses enfants, nous avons construit notre propre équipe. De toute façon, pour chacune des personnes présentes dans cette pièce, je pourrai tout donner. Je suis ainsi, investi, hypersensible et altruiste, quitte à m’oublier.

	— Wolf est stressé, me taquine soudainement Lewis.

	Je relève mes yeux des partitions que je relis et jette un coup d’œil autour de moi. Pourquoi ne parlent-ils plus ?

	— Pardon ? J’ai raté quelque chose ?

	Ils s’esclaffent tous en chœur, alors que je me gratte le menton, gêné. Bon sang je déteste quand ils me font ça ! Je suis tête en l’air et souvent dans mes pensées ! Ils le savent après toutes ces années, non ?

	— David nous décrivait juste la bombasse qui t’attend dans le public ! J’espère que j’ai réservé assez de chambres pour nous tous ce soir, car si tu dois partager ta piaule, tu vas rester sur la 
béquille !

	Est-ce que Lewis vient de sous-entendre qu’ils étaient en train de parler de moi et de Gia ? Oui. A-t-il fait une allusion sexuelle qui ne le concerne pas ? Oui. Est-ce que j’ai envie de l’étrangler ? Oui. Je jette un œil aux petites, je me lève, pose mes mains sur les oreilles de Lizzie et rétorque à mon manager à voix basse :

	— Si tu as un problème pour te vider les couilles, merci de ne pas croire que c’est une généralité !

	— Tonton, pourquoi tu m’embêtes, euh ?

	Lizzie se débat, mais je la rattrape au vol et la fais sauter dans mes bras.

	— Pardon, mon cœur. Tonton avait de vilaines choses à dire.

	Ses cris de joie me détendent et je continue de la taquiner jusqu’à ce que le décompte pour entrer en scène soit annoncé. Nous nous rassemblons en cercle, les enfants inclus, nous nous tenons les mains et je récite notre rituel :

	— Sous les étoiles ou les projecteurs, d’un solstice à un autre, protégés par un ou des dieux, mes amis, émerveillons-nous, rions, amusons-nous et que la musique nous emporte. Aye, aye, aye !

	— Aye, aye, aye, répondent-ils à l’unisson.

	Un dernier bisou aux petites, une accolade à Lewis et nous nous glissons derrière la scène alors que les lumières de la salle s’éteignent. Mes mains tremblent sur mon nyckelharpa, ce vieil instrument à cordes frottées, originaire de Suède, que je chéris. Je ne suis jamais dans cet état avant d’entrer en piste. Seulement d’habitude, je ne joue pas à un jeu stupide avec une de mes fans. Je ne lance pas des phrases graveleuses par message. Je respecte les limites d’une amitié. Alors pourquoi, ce soir, à une minute de mon concert, j’ai envie de me pavaner pour elle ?

	Mon entrée se fait dans un flou total et de façon mécanique. Je ne sais pas par quel miracle je réussis à jouer le premier morceau sans faire de fausses notes. Lorsque la chanson cesse, et que vient le moment où je dois prendre la parole. Mes yeux vont et viennent sur les gens dans les premiers rangs jusqu’à ce que je la trouve.

	Gia.

	Elle est là, tout devant comme elle l’a promis. Ses cheveux sont lâchés et caressent ses épaules, alors que je me fige en découvrant la tenue qu’elle porte. Ciel ! Ce bustier est incroyable ! Mes mots se perdent en même temps que mes yeux dévorent ses courbes. À ma droite, ma flûtiste joue quelques notes du style « oh oh oh il s’est gouré », pour me rappeler à l’ordre. Je détache mon regard de Gia, enchaîne avec une plaisanterie et reprends le fil du concert. Je meurs d’envie de jeter un œil à l’heure, bien que je sache à peu près combien de temps dure chaque morceau. 1 h 40 minimum me séparent du moment où je pourrai me retrouver en tête à tête avec Gia. J’ai le choix d’être patient, de continuer à me perdre dans mes pensées et de faire un show de merde, ou de me dire que je veux qu’elle me voie briller pour elle. Deux morceaux plus tard, lorsque j’entame sa chanson préférée et qu’elle se met à sautiller de joie dans le public, je ne peux m’empêcher de me pencher et de lui faire un clin d’œil. Autour d’elle, beaucoup de personnes imaginent qu’elles sont ciblées et crient de plaisir, seulement nous savons tous les deux que c’est elle que je regarde. Elle me fait un cœur avec ses doigts, m’envoie des baisers alors que je rigole. Gia a toujours été très expressive lors d’un concert. J’aime voir ses yeux pétiller quand la distance le permet. Ce soir, la scène est éloignée du public, mais son langage corporel ne trompe pas, elle est heureuse.

	Plus le temps passe, plus je me laisse emporter par notre musique. Je virevolte d’un bout à l’autre de notre espace, je m’amuse avec mes amis, je régale les gens de quelques plaisanteries et anecdotes sur nos chansons. Lorsqu’enfin arrive le
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